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fesseurs, dont les leçons Sont Suivie par ut nombre tou-
jours croissant d'élèves, et qui n'ont qu'à se louer de voir,
chaque année, aue appiication toujours de pIus en plus
remarquable, de la part de ceux-ci aux Hamtes Thudes.

On sait à qui 'oi est redevable de tous ces avan-
tuges. Les Messieurs du Séminaire de Québec qui
exercent depuis longtemps une si heureuse infiuence sur
Penseignement'de la jeunesse, ont donné ainsi un déve-
loppenent admirable à leurs Suvres.

Dans l'Université Pon trouve réunis les trésors de it

science, Penseignement le plus élevé, qui s'étendra suc-
cessiveiment 'î toutes les branches des connaissances
hunaines ; enfin une direction toute morale et toute
chrétienne qui répond si bien aux vues religieuses des
parents et Ù l'avenir de leurs enfnis.

ln ce moment les meurtres et les massacres conti-
nuet dans le royaume des Deux-Siciles. La popula-
ion ne veut pas du gouvernement (le Victor-Emmanuel,

et les troupes Piémontaises qui y sont journellement en-
voyécs se trouvent insuffisantes pour comprimer la réac-
lion.

Mais ce n'est pas ainsi qu'on peut conquérir ni gagner
un pays ; chaque pas que 'on faiî vers la domination, en
est un de plus vers lanmadversion et la réprobation
ghnérales ?

On parle tous les jours le vieillards, de femmes et
d'enants massacrés, de paysans nsiIlés sans niiser-
corde, de viles et de villages brûlés et détrnits con-

plètemuenti. En deux localités ainsi traiîées, près de
dix mille nies sont restées sans abri, sans toit pour
se réfuigier ; tout avait été la proie de l'incendie. Sont-
ce Ià les bienfaits qulel Piémni prometut an Royan-
tae des Deux-Siciles.

Les organes révolutionnaires s'appitoyaient, il y a

quatre on einq ans, sur quelques tnisérabls repris (le
.justice que la olice de Naples avait fai bâonnetr; de
plus, ils n'avalent pas assez de l ineuntations et de
plaintes pour flétrir la condiuie de l'ancien Roi qui
avait cotmmencé â bombarder la ville de Miessine, ré-
voltée en 18-8 ; ils ont prétendu changer l'ancien état
de choses, P'amîéliorcr, remptacer des institutions sura-

nes, substituer enfin aux rigueirs de l'absolutisme, les
douceurs d'un gouvernement de nouvelle fabrique ; or,
en quelques mois à peine écoulés, il y a eu plus (le vio-
lences, plus (le dénis de justice, plus de meurtres et
d'exécuions, plus d'abus de toutes sortes, plus de rapi-
nus et de détouirnements des fonds publics, qu'on ne
Pourrait en relever dans plusieurs siècles (le laticienne
Monarchie Napolitaine.

On savait bien d'avance que les promesses des révo-
lutionnaires étaient aussi mensongres, que leurs récri-
uinations contre lancien Pouvoir ; mais ce que lon ne
pouvait prévoir et ce que Pan n'aurait jamais pu imagi-
ner, c'est la somme incalculable de naux que la RÙvolu-
tin était capable de dùverser sur ce malheureux pays

Et encore ce n'est que le comencernent, que serait-ce
done au bout d'une année d'un pareil régime - Faisons
done des vSux pour que Naples soit bientôt délivrée
d'un ordre. de choses si contraire i ses traditions, à son
averir, à son bonheur et à toutes ses sympathies. Lâ,
peut se trouver la solution de la Question Italienne ; si
les Napolitains sont reconnus incapables <le se soamel-
Ire à une domination étrangère, on ne voudra pas en
tenter l'expérience avec la population des Ftats Romains,
qui sont, jusqu'à présent, si idifftrents pour toutes les
ores du Piémont, et qui, malgré toutes les mantenvres
du parti libéral et les proclamations de quelques affidés
de VictorEmmanuel, sont restés jusqu'à présent si tran-
quilles et si éloignés de toute manifestation contraire au
gouve.rueminca t Pontifical.

Coliitioll des Cilliv'atelirs comparée à celle
des Olivriers des Villes.
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ce parallèle nullement d'imagination, lais tout posi-
tif et norIal ne saurait, ce nous semble, venir plus a

propos qu'au moment où les malheurs ties Etats, nos
voisins, renvoient en foule, parmi nous, d'infortunés
concitoyens, desenchantés de leurs tentatives inrietnu-
ses por aller chercher ailleurs ce que leur pays lent pré-
sentait en abondance. !!s ont pu voir (le leurs yenx, e!
peut-être partager eux méême le sort dle ces milliers d'ou-
vicrs, agglomérsdans les grancds centres de popiula-
lions, aujourd'hui devenus le thaéâte de si cruelles
soufTrances.

Quelle leçon poignante pour tous ! Quel puissant mo-
tif pour lavoriser de tous nos efforts, dans notre heureux
pays, la grande cause de la colonisation

Ce sont ces lails, trop voisins Cie nous et tmp décli-
rants, qui nous portent à insérer intégralement dans nos
colonnes le discours out pralique de PlEminent Car-
dinal ie Bordeaux. Peut-être y aura-t-il peu de
Le familles dans nos campagnes, où ce discours ne
puisse recevoir une confirmation, on même, un coi-
mentaire, pa-r les détails personnels que plus d'un de
nos jeunes compatriotes auront à citer.

" M esseursi',

l n'est pas facile de varier son langage quand ou doil par'l'
souvent sur le mtme suiet et devant le même auditoire. Mais le
cSuur, a dit un ancien, sait rendre éloquent et disert ; et, coinc
je ne cherche jamais ailleurs ies inspirations, e suis år, que vous
me comprendrez toujours.

i Je voudrais aujourd'hui, pour attacher davantage Phomme des
chiamps à sa profession, comparer le cultivateur à l'ouvrier des
grands centres de population, pour le prémunir contre les faciles
utraîneinents et les résolutious irrétléhies qui Pl'ogncnt du campli

de ses aïeux, dhu foyer de sa famille, pour le jeter comine une proie
dans le goutlre des cités.

" On a célébré bien des fois le bouheur de la vie chamnpêlre;
mais 'imagination a fait seule les frais de ces descriptions poéti-

ques. Nous soumues duo de proscrire les auteurs qui cherchent à


